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    INTRODUCTION


    

      Pour la franc-maçonnerie, Moïse, Pythagore, Socrate, Jésus et Confucius sont des grands initiés et il existe une chaîne de transmission symbolique reliant les initiés de tous les temps.


      Nous devrions logiquement en déduire qu’il existe un lien entre Moïse, Pythagore, Jésus et Socrate1, alors que leurs enseignements nous semblent si différents.


      Le Compagnon franc-maçon est prévenu que l’enseignement exotérique de ces grands initiés est influencé par leur environnement socio-culturel et qu’il faut rechercher leur signification ésotérique. Il est également averti qu’il y a dans la religion de Moïse, une tradition ésotérique, la kabbale, dans la philosophie pythagoricienne une composante symbolique et ésotérique et que selon le Prologue de Jean, porteur de la tradition ésotérique chrétienne, Jésus vient accomplir le projet du Dieu de Moïse.


      Pour tester l’hypothèse d’une chaîne de transmission liant les initiés de tous les temps, nous allons enquêter sur l’hypothèse d’un lien entre le pythagorisme qui a influencé Socrate et la kabbale chrétienne inspirée par Moïse et Jésus.


      Nous étudierons tout d’abord ce que représente comme courant de la philosophie antique, Pythagore et le pythagorisme. Nous présenterons ensuite ce qu’est la kabbale juive. Nous verrons, après, si des kabbalistes chrétiens font référence au pythagorisme dans leurs travaux. Dans notre enquête, nous nous intéresserons à Jean Pic de la Mirandole, Johannes Reuchlin et Guillaume Postel. Le pythagorisme et la kabbale travaillant avec des symboles, nous verrons si la tétraktys pythagoricienne a été utilisée par les kabbalistes chrétiens. Nous essaierons, enfin, de faire un lien entre les symboles pythagoriciens, que sont la tétraktys et le pentagramme, et les symboles kabbalistiques que sont le Tétragramme et l’arbre aux dix sefirots pour en proposer des enseignements.


    


    

      

        1. Nous mettons de côté Confucius, car il n’est présenté que comme un gage d’universalité et que les rituels maçonniques n’y font jamais référence.


      


      



  










  


  Chapitre premier


  PYTHAGORE ET L’ÉCOLE PYTHAGORICIENNE


  

    Pour connaître Pythagore, nous pouvons, tout d’abord, consulter les sources historiques qui sont à notre disposition. De nombreux auteurs comme Diogène Laërce, Porphyre ou Jamblique ont écrit une biographie de Pythagore. Jamblique l’a d’ailleurs présenté comme celui qui a employé pour la première fois le mot de philosophie, c’est-à-dire le désir de sagesse1. Toutefois, après avoir consulté et confronté les sources et les témoignages afin de dégager une présentation cohérente et acceptable de Pythagore, nous éprouvons une difficulté à nous représenter le personnage historique. En effet, les biographies tardives en font davantage un personnage mythique qu’un personnage historique.


    


      NAISSANCE ET ORIGINE DE SON NOM


      Pythagore serait né à Samos vers 600 avant J.-C. Son père était de haute lignée. Sa naissance a été annoncée à ses parents, Mnémarchos et Parthenis, par la Pythie, d’où son nom de Pythagore (Πυθαγορας) qui associe le nom de la Pythie (Πυθια) à l’agora (αγορά), l’assemblée où l’on s’exprime. Si la traduction la plus admise est « celui qui est annoncé par la Pythie », il nous semble intéressant de proposer la traduction suivante : « Celui qui a la possibilité de parler à des assemblées comme la Pythie parle à un seul individu. » Pythagore serait donc capable de transmettre au plus grand nombre des paroles d’inspiration divine.


      La Pythie transmettait les oracles dictés par Apollon, une fois par mois, après avoir été consultée sur des questions particulières. Ses oracles devaient être décryptés par les prêtres avant que leur interprétation soit transmise aux personnes qui la consultaient. Avec Pythagore, l’accès au dieu Apollon est ouvert à tous et sur toutes les questions. Pythagore donne à chacun le pouvoir d’interpréter et de décrypter, par et pour lui-même, les enseignements reçus afin que chacun trouve, en lui-même, les réponses à toutes les questions qu’il se pose. Nous trouvons d’autres références à Apollon dans l’histoire de Pythagore, comme celle où Abaris, le prêtre d’Apollon hyperboréen, devient son disciple après l’avoir rencontré2.


    


    

    

      LES VOYAGES ET LES INFLUENCES DE PYTHAGORE


      Dès sa jeunesse, Pythagore est amené à voyager. Il étudie à la fois chez les Phéniciens, les Chaldéens, les Égyptiens et les Babyloniens. Pythagore rencontre Zoroastre et Bouddha3 ainsi que Phérécyde de Syros4, Thalès et Anaximandre. Nous pouvons noter que cet universalisme des influences se retrouve déjà chez Thalès, le premier de ceux que l’on appellera bien plus tard les présocratiques. Thalès, ayant beaucoup voyagé, s’était mis à douter de la véracité des enseignements dispensés. En effet des peuples, différents et instruits, ne tenaient pas pour vraies les mêmes choses et leurs croyances n’étaient pas compatibles entre elles. Thalès s’était donc posé des questions sur le fonctionnement du monde et avait essayé d’y apporter des réponses. Thalès, quand il a rencontré Pythagore, l’a incité à voyager et à aller notamment en Égypte, auprès des prêtres de Memphis et de Thèbes5.


      Selon Jamblique, Pythagore a été initié aux mystères. En allant suivre les enseignements initiatiques des autres peuples, Pythagore s’ouvre divers champs de connaissance. C’est ainsi qu’il a passé vingt-deux ans en Égypte puis douze ans en captivité à Babylone où il a rencontré les mages babyloniens qui lui ont appris les vertus de l’arithmétique et de l’astronomie. Pour Pythagore, l’homme apprend autant de l’astrologie babylonienne que de l’arithmétique chaldéenne et la théologie égyptienne est aussi importante que la grecque.


      La Grèce d’alors était en contact avec tous les peuples voisins. Pythagore n’était pas athénien. Il était de Samos, une île ionienne, située à moins de vingt kilomètres de Milet où réside Thalès. Samos était donc dans une sphère d’influence différente de celle d’Athènes.


      La durée de formation de Pythagore, auprès des différents sages des peuples qu’il a côtoyés, s’étend sur soixante ans, soit la moitié de sa vie légendaire selon Jamblique. Nous pouvons mettre ceci en liaison avec l’idée de certains kabbalistes qu’un homme ne peut commencer à étudier la kabbale que lorsqu’il a atteint la moitié de sa vie. Nous voyons également que Pythagore aurait été initié au mystère de la résurrection d’Osiris par des prêtres égyptiens qui lui auraient appliqué sur la cuisse le disque ailé d’Atoum-Ra. Cette initiation lui vaudra le surnom de Chrysomène, « celui qui a une cuisse d’or ». Il aurait aussi été initié par les Babyloniens et les Phéniciens. Par suite, l’initiation fera partie de ce que l’on pourrait appeler son enseignement. Toutefois, l’initiation n’est pas uniquement un enseignement. Elle est aussi une pratique et un chemin de connaissance.


    


    

    

      L’ÉCOLE FONDÉE PAR PYTHAGORE


      Après avoir reçu tous ces enseignements, Pythagore est revenu brièvement à Samos, puis est parti s’installer en Italie du Sud à Sybaris, une riche ville de trois cent mille habitants et enfin à Crotone. Là, il a fondé ce que l’on pourrait appeler une école ou une secte, qui comptera jusqu’à six cents membres mettant en commun leurs biens6.


      Le recrutement des élèves de l’homakoeion, l’école pythagoricienne, se faisait après l’étude de leur motivation, de leurs qualités intellectuelles et morales, et de leur caractère apprécié d’après les règles de la physiognomonie7. En effet, pour Pythagore, la beauté de l’âme se reflétait dans la beauté du corps.


      Les critères de sélection étaient très sévères et de nombreux postulants étaient écartés. Cela a entraîné des conséquences dramatiques pour les pythagoriciens, car leur élitisme et leur influence ont froissé les ambitions de ceux qui avaient été rejetés.


      Après cette sélection, les membres admis devaient subir une période de silence de cinq ans au cours desquels ils ne pouvaient assister aux séances qu’à l’extérieur (ἕξω, exo, au dehors), devant le rideau, mais ne devaient en aucun cas intervenir. Après cette période, ils pouvaient être admis en tant qu’acousmatique8, toujours devant le rideau, et intervenir oralement. Seule une petite élite, les mathématiciens, était admise à pénétrer à l’intérieur (εῖς, eis, dedans), et à passer derrière le rideau où se tenait le Maître. Cette tripartition entre silencieux, acousmatiques et mathématiciens se retrouvent chez les kabbalistes9, où l’on distingue les cabalici, qui peuvent contempler10 Dieu, leurs disciples, les cabalaei, et ceux qui s’efforcent de les imiter, les cabalistae.


      Les pythagoriciens devaient garder le silence sur leurs enseignements devant les non-initiés, et protéger leurs secrets au moyen de symboles interprétables seulement par eux. De même la kabbale se transmet seulement de maître à disciple et impose le secret. Reuchlin11, un des premiers kabbalistes chrétiens, affirme qu’il faut garder le silence, cacher, couvrir, se taire, et murmurer seulement à l’oreille de son disciple. Nous retrouvons ce principe, dans l’obligation pour les francs-maçons modernes de se tenir au silence pendant leur apprentissage12 et de garder le secret sur certaines parties de l’enseignement13.


      Les acousmatiques étaient soumis à de nombreuses obligations semblant souvent incompréhensibles, dont les premières retranscriptions ont été faites, sous la forme d’aide-mémoire, par Philolaus. Nous verrons lors de la présentation de l’œuvre de Reuchlin, qu’il reprend le nom de Philolaus pour son personnage pythagoricien du De Arte cabalistica14.


      Ces obligations incompréhensibles trouvent leur intérêt dans le fait qu’elles sont transmises par des maximes impératives susceptibles de recevoir plusieurs interprétations. Par exemple, parmi les trente-neuf prescriptions citées par Jamblique15, on trouve celles-ci : « N’essuie pas un siège avec une torche » ou « Ne saute pas par-dessus un joug », dont la signification est loin d’être évidente. Ainsi chaque interdiction interpelle l’adepte. Celui-ci lui donne un sens qui reflète ses progrès sur le chemin menant à la compréhension de l’indicible. Cette recherche de sens à ce qui n’en a pas à première vue fait progresser l’adepte. De même, le sens donné par l’adepte permet à son maître de l’aider en lui proposant d’autres éclairages, par analogie.


      En plus des prescriptions, les acousmatiques devaient apprendre une sorte de catéchisme avec des associations de questions-réponses. Ainsi à la question « Que sont les îles des bienheureux ? », l’acousmatique devait répondre : « Le soleil et la lune. » L’enseignement n’exigeait pas une réponse rationnelle mais une interrogation sur soi-même pour trouver un sens. Les auteurs postérieurs ont répertorié ces impératifs et essayé de leur donner un sens, mais on peut se demander si le processus de questionnement n’est pas plus important que le sens proprement dit.


      De nombreux auteurs antiques, dont Porphyre et Jamblique, ont tenté de donner un sens à l’interdiction de la consommation des fèves. Cela va du refus de la démocratie, car les fèves peuvent être assimilées aux jetons du tirage au sort de l’assemblée, à la protection de la fertilité, car les fèves ressemblent à des testicules. L’interdiction de consommer des fèves est aussi incompréhensible que celle de ne pas manger ce qui sort de l’eau et qui n’a pas d’écaille16, interdiction de la cacherout, la règle de prescriptions alimentaires du judaïsme. Mais ces interdictions permettent un processus à deux niveaux : réguler ses appétits, en respectant l’interdiction, puis essayer de donner un sens à cette règle. Nous sommes dans un enseignement par analogies et symboles. Selon Jamblique17, les symboles permettent d’accéder aux choses qui dépassent l’intelligence humaine. De plus, ils ne sont pas directement compréhensibles par ceux qui les lisent. Chacun interprète le symbole différemment, en fonction de son histoire personnelle. En réfléchissant sur ces symboles, en adoptant un mode de vie adapté, le pythagoricien avançait sur le chemin de la connaissance.


      Si, sur ces règles de vie, plusieurs points pourraient être développés, nous nous attarderons sur une règle : l’obligation de se rappeler ses actions de la veille, dès l’éveil. Comme les pythagoriciens croyaient en l’immortalité de l’âme et en la réincarnation de celle-ci en différents animaux ou végétaux, ils envisageaient la possibilité de la réminiscence (ἁναμνησις, anamnèse : action de rappeler à la mémoire). Pour pouvoir se souvenir de ses expériences vécues dans des vies précédentes, il semble utile de s’entraîner à se rappeler les expériences vécues avant le sommeil. En se souvenant des actions passées avant l’endormissement, les pythagoriciens se donnaient les moyens de se souvenir de cette vie et de leurs actions bonnes ou mauvaises, pour pouvoir se réincarner avec déjà une expérience du bien et du mal. Pythagore, se rappelait certaines de ses vies précédentes passées. Il affirmait ainsi, selon Héraclite du Pont, avoir été successivement Aethalide, le fils du dieu Hermès qui lui avait accordé le don de se souvenir de ses vies terrestres, Euphorbe de Troie, le premier homme à avoir tracé des figures géométriques, Hermotime, le devin et enfin Pyrrhos le pêcheur18. Cela soutenait l’idée de réminiscence chez les pythagoriciens.


      Si les acousmatiques apprenaient en s’interrogeant sur les maximes et avec des enseignements utilisant analogies et symboles, certains d’entre eux obtenaient le droit et la charge de devenir mathématiciens au sens étymologique, du terme mathema (μὰθημα) signifiant science et enseignement. Les mathématiciens utilisaient les nombres pour comprendre le monde. Pour les pythagoriciens, le monde répond à une demande d’ordre et d’harmonie. Tout est lié, tout fait partie d’un même tout19. S’il y a des dissensions, c’est que l’harmonie a été perdue. En retrouvant l’harmonie, l’homme se retrouve lui-même, en tant que partie du tout, et il contribue, ainsi, au retour à l’unité. L’harmonie se retrouve dans la musique et dans l’astronomie. Nous verrons que cette idée pythagoricienne sera reprise à la Renaissance par le kabbaliste Pic de la Mirandole, qui insiste lui aussi sur l’importance de la musique : « La musique met en mouvement les esprits en tant qu’ils servent l’âme » et « la musique guérit le corps par l’âme20 ».


      Le mouvement des étoiles correspond à des lois. Pour pouvoir calculer le déplacement des étoiles, les hommes ont recours aux nombres.


      Les pythagoriciens ont aussi beaucoup étudié la musique. Ils ont associé les accords harmoniques à des rapports entre nombres, c’est-à-dire entre les longueurs respectives des cordes21.


      Pythagore faisait commencer l’éducation de ses disciples par la musique, pour guérir les âmes et amener en elles l’harmonie divine.


      Pour les pythagoriciens, tout est lié. Si l’harmonie stellaire et l’harmonie musicale reposent sur des calculs arithmétiques et géométriques, alors l’arithmétique et la géométrie peuvent permettre d’appréhender l’harmonie ordonnant le cosmos.


    


    

    

      L’IMPORTANCE DES MATHÉMATIQUES DANS L’ÉCOLE PYTHAGORICIENNE


      Les pythagoriciens mathématiciens considéraient que tout est régi par le nombre. Pour eux les nombres avaient des particularités magiques. Par exemple, ils affirmaient que Pythagore était revenu sur terre deux cent seize ans après sa dernière incarnation22. Ce nombre présente la particularité que 63 = 216, c’est-à-dire que des deux côtés de l’égalité, nous trouvons le nombre 9 (6 + 3 = 9 et 2 + 1 + 6 = 9), le plus élevé des nombres représentant la synthèse du monde terrestre23. Nous retrouvons ce nombre de 216 dans la première référence à la guématrie du Zohar24, un des ouvrages kabbalistiques les plus importants. Pour celui-ci, 216 représente le nombre de lettres formé par les soixante-douze noms de Dieu en trois lettres (3 x 72 = 216).


      Les symboles de reconnaissance des pythagoriciens se retrouvent dans cet amour des mathématiques et de la géométrie avec la tétraktys25 et le pentagramme26, symboles qui seront repris par la franc-maçonnerie.


       Les pythagoriciens juraient le secret en se référant à la tétraktys, « qui est la source et la racine de la nature inépuisable27 ».
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      Avec la tétraktys, la génération du monde est symbolisée. En effet, elle représente sur quatre niveaux, les nombres 1, 2, 3 et 4. L’addition des quatre premiers nombres donne 10, le retour au stade initial28, après être passé par l’unité, le 1, la séparation par contraire, le 2, le ternaire permettant l’unification, le 3 puis le 4 correspondant aux 4 éléments du monde. Une autre particularité mathématique magique de la tétraktys, consiste dans le fait que la somme des cubes des nombres de la tétrade est égale au carré de sa somme (13 + 23 + 33 + 43 = 10² = 100).


      La tétraktys est aussi la somme des deux premiers nombres impairs, limités, finis, déterminés, représentant la masculinité du monde et des deux premiers nombres pairs, illimités, infinis, indéterminés, représentant la féminité du monde29. C’est également le résumé de la géométrie, le 1 symbolisant le point (la monade), le 2 la ligne, le 3 la surface et le 4 le volume.


      Le pentagramme est une figure géométrique, symbole qui s’appelle l’étoile flamboyante30 dans la franc-maçonnerie.
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      C’est une étoile à cinq branches, traçable sans lever la plume, ce qui symbolise l’éternité. Elle est infinie car les branches de l’étoile, en traits pointillés sur l’illustration suivante, forment un pentagone qui est le centre de l’étoile en traits pleins, qui l’englobe. Ceci évoque le lien entre le macrocosme et le microcosme.
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      De plus, le rapport entre la diagonale et le côté du pentagramme est égal au nombre d’or (1,618), correspondant au principe de l’harmonie entre toutes les parties.


      Les nombres peuvent être soit entiers et valorisés, soit décimaux, donc indéfinis et sans valeur. Les racines carrées, induites du théorème de Pythagore, posaient un problème aux pythagoriciens, car le nombre obtenu n’était pas entier et n’avait pas de valeur propre en soi. Il n’était ni pair, ni impair. Il était impossible de représenter la racine carrée de 2. En référence à Pythagore, l’équerre en franc-maçonnerie reprend les proportions du triangle rectangle parfait qui a des côtés ayant pour tailles des nombres entiers 3 et 4 et dont l’hypoténuse est également un nombre entier, 531.


    


    

    

      LES PYTHAGORICIENS DANS LA CITÉ


      Les pythagoriciens n’étaient pas des contemplatifs cloîtrés dans leur communauté. Ils avaient aussi des activités dans la cité. Certains d’entre eux étaient ingénieurs, champions olympiques (Milon de Crotone) ou médecins32. D’autres s’affirmaient comme législateurs, architectes ou politiques avec une grande qualité morale. Citons, comme homme politique, Archytas qui géra la cité de Tarente pendant sept ans, période de grande prospérité.


      Les pythagoriciens se devaient assistance, même s’ils ne se connaissaient pas et ne s’étaient jamais vus. Rappelons l’anecdote de l’aubergiste ayant assisté aux derniers moments d’un pythagoricien, qui fut remboursé des frais de l’enterrement par un autre pythagoricien qui avait reconnu le symbole, un pentagramme, gravé sur la porte de l’auberge33. On connaît aussi l’histoire de Damon qui se porta caution sur sa vie de Phintias, un autre pythagoricien qui avait été condamné à mort par Denys de Syracuse. Celui-ci s’étonnera que Phintias, ayant réglé ses problèmes personnels, revienne pour libérer Damon et accepter son châtiment34. Denys de Syracuse les graciera et demandera à devenir leur ami, ce qu’ils refusèrent35.


      Avec les pythagoriciens, nous avons un mouvement élitiste, réservé à des initiés choisis, qui prend de plus en plus d’importance dans la gestion de la société. Les communautés pythagoriciennes ont essaimé dans tout le sud de l’Italie et la Sicile et ont acquis de plus en plus d’influence.


      Les pythagoriciens de Crotone iront même jusqu’à protéger certains habitants persécutés de Sybaris, ce qui déclencha la guerre entre les deux cités. Kylon de Crotone avait été refusé par la secte pythagoricienne, quelques années auparavant, et en avait conçu un ressentiment. Il profita du mécontentement, dû à la guerre entre Sybaris et Crotone, pour réussir à convaincre la foule de s’attaquer aux pythagoriciens. La volonté de se libérer de l’emprise des pythagoriciens sur la cité fut à l’origine des hostilités contre eux.


      Il est intéressant de noter que les circonstances de la mort de Pythagore ne sont pas identiques, selon les différentes sources. Pour certains, il est reparti à Samos. Pour d’autres, il est mort lors des événements. De même, selon certains, les pythagoriciens auraient tous disparu lors de l’incendie de la maison où ils s’étaient réfugiés. Pour d’autres, quelques pythagoriciens se seraient enfuis dans la clandestinité. D’après les sources que nous avons, la fin de Pythagore et des premières sectes pythagoriciennes reste légendaire et ouvre la possibilité de construire un mythe. Il n’y a pas de tombe de Pythagore, pas de date ni de lieu officiel de décès, même si Cicéron déclare avoir visité le lieu de sa mort, supposée avoir eu lieu à Métaponte en 497 avant J.-C.36, mais ce témoignage date de près de quatre cent cinquante ans après la mort de Pythagore.
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